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LE CHOMAGE TECHNOLOGIQUE 
dans l'Avesnois 

LES PALLIATIFS QU'ENVISAGE H. LAGRANGE, DÉPUTE DU NORD, 
pour parer à ses graves répercussions dans l'industrie du verre 

Nous avons déjà exposé la pénible 
situation dans laquelle se débat l'in­
dustrie à la main du verre, durement 
concurrencée par les usines! outillées 
mécaniquement. 

C'est pour l'industrie qui emploie une 
main-d'œuvre importante eti qui est 
1 tarissante dans la région, à Sers-Poterie 
notamment, dont le directeur JM. Vinck. 
a Jeté le cri d'alarme, une question de 
vie ou de mort. 

M. Léo Lagrange. député de lu 1"» Cir­
conscription d'Avesnes, a porta toute son 
attention dévouée sur cette question. 

Il a frit sienne la cause si intéres­
sante qu'est celle des ouvriers du verre 
menacés de perdre leur gagne-pain. 
binon de subir des réductions pe salaire. 

11 a porté cette c; Jusque devant 
le Parlement, et il l'a défendue àpre-
ment, avec cette bonne logique, cette 

pas détourné de son but qui est la satis­
faction des besoins de tous. 

> Que se passe-t-il en ce qui concerne 
l'industrie du verre ? 

» L'industrie à la main produit 1/10-
par rapport à l'industrie mécanique. 

» Il faudrait que, pour l'instant, on 
n'aggrave pas encore ses conditions de 
production. 

» Pour cela, il est nécessaire que la 
législation sociale ne soit pas détournée 
de son but en faisant que le salaire de 
l'ouvrier en supporte seul les frais. 

» Or, dans l'industrie du verre, les 
cotisations sont perçues selon le nombre 
d'occupés dans l'entreprise. Le résultat 
est que, pour une production identique, 
une verrerie où se pratique la fabrica­
tion à la main, a des charges sociales 
dix lois plus lourdes qu'une verrerie 
automatique. 

LE MEURTRE 
DE LA RUE DES ROBLEDS 

A LILLE 

Les témoins affirment que la victime 
était armée d'un couteau, 

mais' celui-ci est resté introuvable 

LA CRUELLE ET TERRIBLE VENGEANCE 
D'UN AMOUREUX ÉCONDUIT A FEIGNIES 

I! assomma, dans un bois, son ancienne amie, loi taillada des croix 
sur la figure, et versa dans les plaies on produit colorant 
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Vvsine de SAKS-POTER1ES : Les souffleur* de verre dans leur atelier 
EN MEDAILLON : M. Léo Lagrange 

clairvoyance et cette fermeté1 que fui 
connaissent les populations de l'Aves­
nois.. 

L'interpellation de M. Lagrange à la 
Chambre, a été, il y a quelques jours, 
succinctement relatée par nôtre jour­
nal. M. Lagrange a bien voulu nous 
tracer les grandes lignes de lai question. 

Une industrie en péril 
i Le chômage qui menace l'industrie 

a la main du verre, nous n déclaré 
M. Léo Lagrange, n'est qu'un aspect de 
ce vaste problème, le chômage techno­
logique, un des problèmes essentiels de 
l'heure présente. 

» L'industrie du verre traverse une 
crise très grave, par suite de la substi­
tution de la machine au travail à la 
main. 

» Nous allons vers l'élimination des 
moyennes et petites entreprises, au pro­
fit des grandes, mais cette élimination 
a pour résultat qu'une classé ouvrière 
spécialisée, est maintenant condamnée 
au chômage définitif. 

» La branche du flaconnag 
c. ulièrement atteinte. Jadis 
cinquante-cinq verreries, don 
le Nord, pratiquant le flacoi 
main, vingt-cinq ont été fe: 
trois dans le Nord. 

» C'est qu'une place de verrier qui 
occupe sept ouvriers, produit en moyenne 
380 flacons de 90 gr à l'heure, tandis 
que dans le même temps une seule 
machine en fabrique 3 000. 

Palliatifs 
» Il ne faut pas songer poursuit 

M. Léo Lagrange, à limiter les progrès 
du machinisme, mais une adaptation 
rationelie de la technique est nécessaire 
afin que le progrés ne crée plus, comme 
aujourd'hui, le maximum dé détresse 
par le maximum de production, afin 
que le progrès du génie humain ne soit 

» Le résultat le plus tangible, c'est 
qu'en ce moment la main-d'œuvre est 
condamnée au chômage et à la baisse 
accrue des salaires, parce que le patro­
nat trouve avantage à s'outiller méca­
niquement. 
. » J'ai fait remarquer & la Chambre, 
conclut M. Lagrange, que dans quelques 
semaines, les allocations familiales vont 
entrer en' application : qu'il était néces­
saire de créer une caisse de compensa­
tion, où les cotisations patronales se­
raient proportionnelles au chiffre d'af­
faires ou à l'importance de la fabri­
cation. 

» Sinon, poursuit M. Léo Lagrange, 
les verreries à la main baisseront suc­
cessivement les salaires et congédieront 
un grand nombre d'ouvriers. » 

Les explications du ministre 
C'était donc surtout sur le terrain de 

la répartition -les charges sociales que 
M. Léo Lagrange posait le débat, et 
c'est en effet, le seul moyen d'atténuer 
pour l'industriel à la main les rigueurs 
d'une période de transition. 

M. le ministre du Commerce lui 
répondit qu'en ce qui concerne les allo­
cations familiales, il engageait l'indus­
trie à créer des caisses de corapensa-
tion régionales, englobant toutes les 
Industries du verre et fixant les cotisa­
tions non d'après le nombre d'ouvriers 
mais d'après le chiffre d'affaires ou le' 
montant des salaires. 

c Nous envisageons la possibilité, dit-
il, de demander à celui qui fait béné­
ficier son industrie d'un progrès qui lui 
assure des avantages immédiats, d'ali­
menter une caisse de compensation qui 
viendrait au secours de l'industrie res­
tée défaillante par faute de progrès ou 
faute de capitaux pour mettre en valeur 
les progrès scientifiques. » 

Ainsi donc voici le problème nette­
ment posé. Puisse la solution être 
apportée promptement. 

Le Prix Nobel de la Paix 
à M. Litvinoff 

M. Maxime LITVINOFF 

Nous avons annoncé, d'après des 
nouvelles de Moscou, que le Prix Nobel 
de la Paix serait décerné à M. Maxime 
Litvinoff, committatre auk Affaires 
Etrangères de l'U.R.S.S. Les pacte* de 
non-agression, signé* à Londres, lui 
vaudraient cette haute distinction. 

LE RÉVEIL ILLUSTRÉ 
EST PARU 

IL PTJBLŒ : 
Une question d'actualité : Si nous 

pariions d'or ! — Un roman-
cinéma : Les vedettes Para-
mount : Fredric Marco. — De cl. 
de là. — Rions un peu ! — Fan­
taisies. — Son curieux Petit 
Courier des Lectrices — Propos 
< modlaux ». — Au fil des Jours. 
— Petites enquêtes. — Jeux d'es­
prit — Jeux de plein air, etc_ 

Voir également ses photos d'ac­
tualité : Divorçons ! — Un lys 
phénomène — En voulez-vous des 
costumes de plage ? — On coup 
d'oeil sur la mode. — L'Ami des 
pigeons. — Femmes-sauveteurs 
sur une plage de New-Jersey. — 
Adam et Eve... modernes ! — 
Les sociétés pittoresques, e t c . 

Prochainement, le « RÉVEIL 
ILLUSTRÉ » commencera la 

publication d'an 

DELICIEUX ROMAN O'AMOUR 
par DYVONNE 

le numéro de 16 pages :0 fr.35 

Le demander à tout no» 
vendeur» et dépositaire» 

Jacquet RONDEAU, 
le meurtrier 

On connaît dans tous ses détails, le 
meurtre qui a eu pour théâtre le café 
de la rue des Robleds, à Lille, au cours 
de l'après-midi de lundi, et que nous 
avons relaté dans nos éditions de mardi 
matin. 

Pendant toute la matinée d'hier, 
M. Duverneuil, commissaire de police du 
1er arrondissement, assisté de ses secré­
taires Descamps et Menet, a procédé à 
l'interrogatoire de plusieurs témoins, qui 
ont affirmé unanimement que la victime. 
Hector Dumortier, était armée d'un cou­
teau au moment où elle fut abattue d'un 
coup de revolver par le cabaretier Ron­
deau. 

Cependant, ce couteau n'a pas encore 
été retrouvé et 11 y a tout lieu de sup­
poser — si les témoins sont de bonne 
foi — qu'il a disparu par l'intermédiaire 
de la seule personne qui pouvait y trou­
ver son intérêt, à savoir la maîtresse 
de la vicitme, Virginie Vandeplassche. 
Mais ce couteau a-t-il jamais existé ? 

Un défilé de témoins 
Plusieurs témoins ont été entendus 

hier matin par M. Duverneuil. 
Ce sont en premier lieu les nommés 

Charles Heymen, 51 ans, marchand fo­
rain, demeurant 90, rue St-Sauveur, et 
André Loyer, 39 ans, sans profession, 
même adresse. Tous deux ont pénétré 
dans le café en compagnie d'Hector Du-

L'amoureuse délaissée ou l'épouse 
trompée qui ne veulent pas se servir du 
revolver meurtrier avalent, jusqu'à ce 
Jour, le vitriol pour assouvir leur ven­
geance et empêcher, à l'avenir, l'objet 
de tour passion, de voler vers d'autres 
amoureuses aventures. 

A Felrnies, un Maubeugeois vient d'In­
nover, de sinistre façon, en appliquant 
a une Jeune fille qui repoussait ses avan-
cesT une cruelle vengeance. 

Le visage tailladé en croix et tatoué, 
l'Infortunée portera toute la vie la mar­
que du bandit. C'est une véritable tor­
ture, comme la pratiquaient les anciens 
et comme la pratiquent encore les peu­
plades sauvages d'Afrique, qui lui a été 
Infligée. 

La rupture 
Mlle Georgette Père est une accorte 

brunette de le ans, de nationalité belge. 
Sa mère morte, elle demeure auprès de 
sa tante à la Bouverie (Belgique), dans 
la rue de l'Industrie. La Bouverie est 
située à quelques kilomètres de la fron­
tière française, près de. Feignies. C'est 
dans cette ville que Mlle Père avait 
trouvé un emploi à l'usine de faïence et 
de produits réfraetaires. Dans l'atelier 
où travaillait la jeune fille, était occupé 
un Maubeugeois, Charles Flammecourt, 
âgé de 30 ans, demeurant 102, rue du 
Chemln-de-Fer, à Montpblslr-Ma-jbeuge. 

Une idylle s'ébaucha entre les deux 
Jeunes gens peu après l'entrée de Flam­
mecourt à l'usine, il y a cinq mois en­
viron. Des relations étroites étaient déjà 

laissant apercevoir que ses yeux rougis 
et ses lèvres tuméfiées. En voyant son 
visage, les gendarmes ne purent retenu-
un cri d'horreur. L'infortunée avait sur 
chaque joue deux énormes balafres tra­
cées en croix. Une autre croix avait été 
tailladée sur le nez et toutes ces plaies, 
ces sillons tracés dans la chair, étaient 
d'une teinte noirâtre. La figure entière 
était tuméfiée et portait des traces de 
coups. 

c C'est mon ancien ami, Charles Flam­
mecourt, qui m'a fait cela répéta-t-elle. 
Il m'a assommée dans le bois. Il m'a 
marquée avec la pointe de son couteau 
des croix sur la figure et il a mis dans 
les plaies une sorte de pâte à tatouer. 
Le docteur a dû, pour cicatricer les bles­
sures, poser 29 agrafes. Il m'a dit que le 
tatouage ne pouvait plus disparaître. Je 
suis marquée pour la vie ». 

Sur les joues, les barres transversales 
des croix partaient de l'oreille pour ubou-
tir aux commissures Ces lèvres et de la 
tempe au cou. Les coups de couteau 
avalent été portés, apparaissait-il, d'une 
main ferme, celui surtout fait sur la lon­
gueur du nez, et l'on devinait que l'au­
teur de cet acte de sauvagerie ( ait ag: 
froidement, prenant son temps et tirant 
sur les chairs pour mieux les taillader. 

Sauvage agression 
La Jeune file narra aux gendarmes 

la pitoyable odyssée que voici : -
Samedi soir, son ancien ami l'avait 

Henriette PESYN, née VAN CLEEF, 
l'amie du meurtrier 

mortier. LR premier a assisté a la que­
relle et affirme avoir vu un couteau de 
faible dimension entre les mains de Du­
mortier, mais il ne sait pas ce qu'il est 
devenu après que Dumortier se fut affalé 
sur le trottoir mortellement atteint. 

La déposition du second témoin est 
moins capitale et ne présente qu'un Inté­
rêt documentaire. Il est sorti du café 
avant la quenelle pour aller — a-t-il 
déclaré — chercher de l'argent chez lui. 
Il a rencontré en route, au café Romain, 
37, rue des Robleds, la femme Vande­
plassche, qui lui a demandé .e lut pa 
une consommation. Il a refusé. Elle est 
alors sortie pour rejoindre son ami au 
café Rondeau. Loyer n'a assisté que de 
loin à la fin du drame et ne s'est appro­
ché que lorsqu'il a eu connaissance de 
l'issue tragique de la querelle 

Mme veuve Bateau, née Marcelle Blan-
chon, 28 ans, et qui demeure depuis 
lundi matin 23. rue des Robleds, et an­
ciennement 256. rue de Paris, a assiste 
au drame. Elle a renouvelé ses précéden­
tes déclarations. Elle aussi affirme que 
Dumortier était armé d'un- couteau au 
moment où il fut frappé. Comme 
autres témoins, elle ignore ce qu'est 
devenue cette arme. 

Virginie Vandeplassche. marchande de 
quatre saisons, qui cohabite depuis sept 
ans avec la victime et demeurait en der­
nier lieu avec Dumortier, 38, rue de 
Cambrai, est la seule à affirmer qu'il 
ne portait aucune arme sur lui lundi. 

Un souvenir fidèlement conservé 
« Le seul couteau qu'il ait Jamais pos­

sédé — at-t-elle déclaré — c'est un cou­
teau de prisonnier, souvenir de son der­
nier passage à la Maison Centrale de 
Loos. Il ne le portait Jamais sur lui. Ce 
couteau est actuellement chez moi, 38, 
rue de Cambrai, où on peut l'y trouver ». 

Cette déclaration fut contrôlée et re­
connue exacte. Le gardien de la paix 
Robert Permentm, s'est rendu mardi 
matin à cette adresse, en compagnie de 
la maîtresse de Dumortier, et a décou­
vert dans la chambre garnie du 3e étage, 
un petit couteau de 0 m. 15 de longueur, 
parfaitement inoffensif, qui se trouvait 
dans une corbeille. 

Cette découverte ne fait en rien avan­
cer l'enquête. Les témoins, à* qui 11 a 
été présente, ayant reconnu qull ne 
s'agissait pas du couteau dont était armé 
Dumortier. « Celui-là était beaucoup 
plus long », ont-ils déclaré. 

(LIRE LS SUITB EN DEUXIEME PAGE) 

Le Coron d'Amour, a la frontière, près de QOQNfES-CHAUSSÊE 
EN MÉDAILLON : M"* Georgette PÈRE, la victime, après avoir été pansée 

nouées entre eux. lorsque, 11 y a deux 
mois, Georgette Père apprit que son ami 
avait, d'une précédente liaison, deux en­
fants qu'il a reconnus et élevés près de 
lui Cette raison l'incita à rompre net 

.. J'avais remarqué aussi, nous a-t-elle 
dit, que Charles Flammecourt était bru­
tal Un soir qu'il me reconduisait, il 
m'a battue comme plâtre parce que je 
ne voulais pas satisfaire à ses désirs ». 

Sanglant témoignage 
Samedi soir, Georgette Père quitta, 

l'usine vers 17 heures. A la sortie, elle 
aperçut son compagnon de travail qui 
l'attendait. 

« Je ne voulais plus le revoir, raconte 
la Jeune fille, mais il a tant insisté pour 
m'accompagner, disant que l'explication 
que nous allions avoir serait la dernière, 
que j'ai cédé. » 

Le personnel de l'usine vit les deux 
Jeunes gens s'éloigner du côté du bols en 
direction de Gognies-Chaosée. Que se 
passa-t-il ensuite ? 

Hier matin, le chef de brigade de gen­
darmerie Rémy, de Feignles, et ses colla­
borateurs, voyaient entrer dans leur 
bureau une jeune fille dont la figure dis­
paraissait sous les pansements 

c Je suis Georgette Père, de la Bou­
verie, dit-elle. Je viens déposer plainte 
contre Charles Flammecourt, voyez ce 
qu'il m'a fait. » 

Horribles balafres 
La jeune fille enleva en gémissant les 

pansements qui cachaient sa face, ne 

accompagnée. Au lieu de prendre le 
train pour retourner chez elle à La Bou­
verie, elle avait voulu aller à pied, en 
traversant le bois. Charles Flammecourt 
avait tant insisté pour avoir une derniè­
re explication, qu'elle avait accepté. Che­
min faisant, il la supplia de ne pas le 
repousser. Elle lui dit sans ambages 
qu'il n'avait plus rien à espérer d'elle. 

Ils avaient traversé le village, Ils péné­
trèrent dans le sous bols. 

Charles Flammecourt, dit-elle, tenait 
sa bicyclette à la main. A un certain 
moment, alors qu'ils se trouvaient dans 
1'! sentier qui mène à l'usine de la La­
nière, 11 l'aurait attaquée, lui donnant 
de violents coups à la face. Elle était 
alors, tombée évanouie. L'homme aurait 
profité de l'étourdissement de sa victime 
pour se livrer sur elle à une cruelle 
vengeance. 

Lorsque la jeune fille revint à elle, 
elle vit son ami penché sur elle. Il la 
pansait avec des morceaux de toile blan­
che qu'il avait dans sa poche. 

« Toute ma figure était douloureuse, 
dit-elle, mais je pensais que ces "ouleurs 
provenaient des coups que j'avais reçus. 
J'étais encore à demi-inconsciente. Je 
me relevais et Je repartis. Charles, mon­
té sur sa bicyclette, me précéda, afin, 
dit-il, de m'éviter toute rencontre. 

» n craignait que Je n'appelle (es 
passants et que je le dénonce. 

SITES ET CURIOSITÉS DE'CHEZ NOUS 

CITÉ LABORIEUSE ET D'ENCHAHTEMENT 
PAYS DE LA TRUITE ET DU MAMMOUTH 

Dans un beau livre consacré à l'arron- > gallo-romains trouvés dans le pays rêve* 
dissemeht de Saint-Omer. et auquel ont nez au présent 
collaboré des fils et amis du terroir, 
M. le chanoine Delamotte, aumônier du " 
Lycée et bobllothécaire de la ville, a Mais qu'il ferait bon 4 vivre au moulin 
écrit : I de Montbreux, à côté de M. Feuillet le 

L'Aa traversant les t Communaux » de LUMBRBS 

Le bourg de Lumbrcs est agréable­
ment situé à Vendrait où l'Aa, venant 
du Sud, tourne brusquement à VEst. pre­
nant la direction que lui impose le ruis­
seau de Bléquln. Le chemin de fer à 
voie étroite d'Anvin à Calais y croise la 
grande ligne de Boulogne à Saint-Omer. 
Localité industrielle, d la population de 
plus en plus dense, c'était, il y a 150 ans, 
un très humble village comptant à peine 
75 feux. Son origine est cependant des 
plus anciennes. Un tumulus et un atelier 
néolithique, découverts au commence­
ment de ce siècle, attestent qu'aux temps 
préhistoriques, l'industrie de la taille des 
silex eut là, un centre de fabrication des 
plu» important*. 

Cela serait une description fidèle dans 
sa brièveté, de Lumbres, cité laborieuse 

propriétaire actuel ! Quelle variété dans 
ce coin pittoresque !... Paysage de soleil, 
de rêves et de contrastes qui' font mieux 
goûter les charmes de la campagne mou­
vementée et les avantages d'une dté la­
borieuse, car Lumbres avec ses 2.395 ha­
bitants possède des industries prospères 
et que l'on peut découvrir derrière le 
rideau épais des arbres. 

Voici les Papeteries Avot, la carton-
nerie Canonne, la fabrique de ciment 
« La Desvroise ». avec sa carrière riche 
en fossiles et en ammonites, la scierie 
Foulon, enfin l'Important dépôt de la 
Compagnie d'Anvin à Calais, dans les 
bâtiments et les cheminées sont groupés 
le long de la vole fertffc ' .'. 

...Plus loin, c'est la cité ouvrière, dite 
« de l'Alouette » qui, au fond de la 
vallée, ouvre ses ailes vers la colline 

a^^j 
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Un croiseur allemand retiré des flots 

Le moulin de MONTHEUX 

Un croiseur allemand de 20 tomme*, le « Von der Tann », a été retiré des 
flot* et remarqué à Rotyth, complètement retourné. On voit ci-dessus le croiseur 
de guerre, ou moment où U quitte te Pont Forth. 

et d'enchantement, si on y mentionnait 
la pêche à la truite, l'une des plus appré­
ciables distractions que cette localité 
offre à ses habitants et aux touristes. 

A Lumbres. en effet, on prend des trui­
tes énormes. Te n'exagère aucunement 
Installez-vous, une ligne à la main, sur 
les rives de l'Aa, qui traverse des marais 
communaux de 30 hectares de superficie. 

Le spectacle à cet endroit est féerique. 
L'eau transparente roule depuis Fau-
quembergues des paillettes d'argent mi­
roitant au soleil, devant le c Promenoir 
de la Montagne ». qui surplombe la val­
lée avec sa végétation d'arbres touffus. 
Derrière l'Aa. c'est la masse Imposante 
du célèbre château d'Acquemhronne, bâti 
en 1525 et reconstruit en partie de nos 
Jours. 

Une société prospère, t La Truite Lum-
broise », s'est d'ailleurs donné pour tâche 
de défendre les droits des pêcheurs dans 
ce pays privilégié. Elle a fait preuve de 
beaucoup de largesse d'esprit puisque 
tous les étrangers peuvent tenter leur 
chance. Et s'il vous advient de rentrer 
bredouille, consolez-vous en savourant un 
plat de truite artistement préparé par 
les doigts de fée des meilleures cuisiniè­
res du pays. 

Avez-vous entendu parler du mam­
mouth de M. le docteur Pontier »... En 
tout cas, ne quittez pas Lumbres sans 
avoir frappé à la porte du magnifique 
musée, sans doute unique dans notre 
région et qu'un amateur de chez nous, fin 
connaisseur de la préhistoire, a réussi à 
constituer route d'Elues, au prix d'une 
belle ténacité. 

Découvert à Arques en 1908. ce mam­
mouth, complètement reconstitué, me­
sure 3 m. 25 de haut et porte des défen­
ses Impressionnantes Et Lumbres ayant 
fourni dans le passé des oeuvres d'art 
qui, au dire de la société de Géologie, 
sont tout aussi intéressantes que celles 
de certaines stations de la Dordogne jus­
tement renommées, le docteur Pontier a 
réuni une collection remarquable de silex 
taillés, n vous montrera par surcroît 
une statuette de femme, trouvée en 1928, 
et qui est connue sous le nom de < La 
Vénus de l'A» ». 

...Surtout n'en tombes pas amoureux 
et après avoir examiné mille et- une 
pièces d'une valeur incalculable, en par­
ticulier la collection des vases funéraires 

couverte de gras pâturages et sur laquelle 
s'accrochent les routes. 

G. D'ORGEVTLLB. 

LE XXVII* 
TOUR DE FRANCE 

CYCLISTE 
Les coureurs arrivent presque 
tous ensemble à Montpellier 

et Leducq gagne an sprint 

André LEDUCQ, qui vient de rewparSa» 
sa première victoire dan* le c Tour» ht 
gagnant retape MarteWe-Mtm tpeUUt 

(Lire le osmale rendu «n « Spertfa] 


